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Résumé  

Fortement marqué par l’oralité, dans A Harvest of Our Dreams, Anyidoho fonde son potentiel 

poétique sur les chants funèbres Ewe la complainte, les figures d’insistances telles que la 

métaphore, la répétition, les refrains. Il allie donc tradition orale et modernisme et traite des 

thèmes impliquant ses luttes politiques au Ghana, la désintégration sociale, la résilience et la 

destruction des valeurs africaines. Dans cette étude, l’analyse stylistique nous permettra de faire 

ressortir les aspects expressifs du langage en conciliant forme et fond. Par ailleurs, à partir des 

réalités socio-politiques, il déploie son art servant de thérapie et d’engagement à travers une 

performance poétique orale pour venir en aide à sa communauté de façon méthodique. 

Mots-clés: mnémonique, oralité, thérapie dévotionnelle, thérapie didactique,  

Abstract  

In A Harvest of Our Dreams, Anyidoho bases his poetic potential on Ewe dirges, laments and 

figures of emphasis such as metaphor, repetition and refrains. Thus, he combines oral tradition 

and modernism and deals with themes involving his political struggles in Ghana, social 

disintegration, resilience and the destruction of African values. In this study, stylistic analysis 

will enable us to highlight the expressive aspects of the language, reconciling form and content. 

In addition, based on socio-political realities, he deploys his art as therapy and commitment 

through an oral poetic performance to help his community in a methodical way. 

 

Keywords: mnemonics, orality, devotional therapy, didactic therapy. 

 

NTRODUCTION   

Après son indépendance, l’instabilité politique du Ghana force certains poètes engagés 

à essayer de reconstruire une nation forte, à travers un éveil de conscience afin d’apporter des 

solutions aux problèmes qui minent la société en privilégiant la poésie comme outil de 

communication pour dénoncer les problèmes sociaux et se libérer de la mauvaise gouvernance. 

  Dans ce processus de libération, le poète devient ‘le bâton de l'aveugle’ et ‘l'œil du 

peuple’, car il dénonce les tares de la société. Ainsi, Kofi Anyidoho, fasciné et attaché à la 

tradition orale Éwé, tire sa substance poétique des chants funèbres. Il la présente et la matérialise 

dans sa production quand il affirme : « Written poetry is produced in an environment where the 

dominant mode of communication is oral. Therefore, the African poets should take the cue from 

current generation of Ghanaian poets who have turned to dramatized presentation of their work 

». (1989 : 5-14) Autrement dit, la poésie écrite est produite dans un environnement où le mode 

de communication dominant est oralité. Par conséquent, les poètes africains doivent s'inspirer 

de la génération actuelle de poètes ghanéens qui se focalisent sur la présentation théâtralisée de 

leurs œuvres.  
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De même, Deandrea écrit : « Virtually every Ghanaian poet is an oral poet, in the sense 

that you write to be heard. Thus, Okai and oral tradition has influenced not only me, but a whole 

generation of writers who reaffirmed their own nature. » (2002 : 152) Cette affirmation se fonde 

sur le principe selon lequel, tous les poètes ghanéens sont des poètes oralistes et qu’ils sont pour 

la plupart, d’une manière ou d’une autre, influencés par leurs ainés. Mais aussi, certains 

affirment leur propre nature : celle de leur identité personnelle. 

 A Harvest of Our Dreams, produit dans des moments de troubles au Ghana et au regard 

des circonstances qui ont influencé Anyidoho, la présente étude se propose à travers une analyse 

stylistique (qui est une théorie pluridisciplinaire qui étudie les particularités d'écriture d'un 

texte) de faire ressortir les aspects expressifs du langage tel que l'étude du vocabulaire, des 

figures de style, de la sémantique, de la syntaxe, du ton dans A Harvest of Our Dreams, en 

conciliant forme et fond tout pour apporter son aide et son engagement à sa communauté à 

travers une performance poétique orale et des stratégies bien élaborées.  

I- A Harvest of our Dreams : chants de lamentation ou thérapie funèbre   

En Afrique, l’oralité est caractérisée comme une situation sociale dans laquelle la 

communication orale est privilégiée. (Gauvin, 1980 :3) Dès lors, la poésie issue de l’oralité est 

produite à partir des chants, de la musique et des prestations des griots. À ce propos, Kesteloot 

affirme : 

Le chant étant un exercice populaire, le poème est la portée du peuple lui aussi, et 

quiconque se sent capable, peut en faire, en l’improvisant ou en répétant ceux qui 

existent. La poésie est, en Afrique, un mode d’expression donné à tous et non, lié à une 

vocation en particulier. (1992) 

Pour aller dans le même sens que Kesteloot, Gustave Cohen affirme ceci : 

La poésie africaine est l’union absolue et indispensable de la poésie et de la musique 

que le troubadour compose le plus souvent aussi bien que la parole, et qui sera la loi 

impérative de notre poésie pour deux siècles et demi. (1950) 

Pour se libérer de la servitude du colonialisme et des gouvernants d’alors, la poésie orale 

devient un instrument de lutte pour Anyidoho. La poésie étant elle-même une libre composition, 

elle a ses propres fondements sur lesquels elle est créée. Elle inclut le chant qui fait partir du 

patrimoine culturel Éwé et est récurrent dans tout le recueil. En effet, chez les Éwé, les chants 

funèbres ont un rôle primordial car, au cours des cérémonies funèbres, la chanson est le moyen 

le plus approprié pour exprimer et traduire la douleur. Elle sert à rendre hommage au défunt et 

sa à famille. Elle est également utilisée pour divertir les spectateurs et la communauté. À cet 

effet, Monica (2008 : 114), soutient que A Harvest of Our Dreams montre des sentiments 

enracinés dans les traditions et la culture orale Éwé. Bien que la poésie de Kofi Anyidoho ait 

coutume d'être élégiaque, il révèle aussi une conscience artistique de l'univers africain qui situe 

la vie et la mort comme un continuum d'existence tandis que la joie occupe le même axe. 

Les observations faites de certaines œuvres poétiques montrent que les poètes africains 

anglophones décrivent toujours ces états psychologiques qui affectent les communautés dans 

leur poésie et tentent de les aider tant bien que mal à se ressaisir. En effet, les effets 

traumatisants des différents fléaux qu’ont subits les africains ont eu des impacts liés aux 

comportements. C’est à cette fin qu’Akporobaro confesse : 

There is usually a psychological connotation that underlines the poetry of the poets 

of the different generations of the Anglophone African poetry. While the first 

generation of poets led the way in their psychological light to prove Africa a 

developing civilization, the poetry of the second generation contains the 
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psychological connotation that presented Africa as a continent of castrated hope. 

(Akporobaro 2005: 374) 

Cet extrait nous relate qu’il y a généralement une connotation psychologique qui se 

trouve dans la poésie des poètes des différentes générations de la poésie africaine anglophone. 

Alors que la première génération de poètes a ouvert la voie sous éclairage psychologique pour 

prouver à l'Afrique une civilisation en développement, la poésie de la deuxième génération 

contient la connotation psychologique qui présentait l'Afrique comme un continent d'espoir 

castré. Dès lors, de tous les temps, la poésie a ainsi servi de façon générale, à dépeindre les 

problèmes de la société : politique, social, émotionnel, culturel, religieux et psychologique. 

Dans le dernier cas, elle pourrait être un art thérapeutique assez puissant - fort pour venir à bout 

de tout ce qui affecte le psychique ou l’âme. Anyidoho, lui-même artiste et acteur, fait usage de 

son art pour soulager les consciences, car sa poésie n’a pas de limite. Elle transcende le temps 

et l’espace, à travers les mots et son savoir-faire. Ainsi, ce poème-chant intitulé « Apologia : 

prayer of the damned » relate l’histoire d’un damné qui trouve réconfort dans la prière. 

a pragmatist wakes in mid-dream  

choked by echoes of apologies to sleep  

Keepers of Hellgate spread out carpets for Heaven's  

    messengers 

a bishop's cross swims in the palm -oil bowl 

                                                  of a secret cult  

trapped in vibrations of purified curses 

                                                  of rebel deities 

 

Cannot an oath be extracted from a lie? 

Nor a sigh distilled from groans? 

      standing barefoot on sun we watch  

      our desires freeze into snow-flakes  

      caught in the mixing-bowl of destinies  

In absence of high priests who celebrates Lie mass for destooled 

      deities? 

             Give way this way . . . 

             Heaven descends to consult with Hell 

             over fate of Earth  

god shall have to apologise to MAN    

                                      (AHOD: 78-79) 

 

Dans ce poème, la typographie du texte montre que le personnage est instable et perturbé 

par un rêve : celui de voir un messager de Dieu se faire dérouler le tapis par le gardien de l’enfer. 

Cela se voit par: « choked by echoes of apologies to sleep / Keepers of Hellgate spread out 

carpets for Heaven's / messengers”. Cependant, la prière comme un moyen ultime de traitement 

et de protection, devient pour cet homme une thérapie (du grec ancien θεραπεία, therapeía (« 

cure ») dérivé de θεραπεύω, therapéuô (« servir, prendre soin de, soigner, traiter »), issu de 

θεράπων, therápôn (« serviteur »). Ce terme désigne également l’ensemble des procédés qui 

concernent un traitement déterminé.  

Après plusieurs interrogations, il se résout à invoquer Dieu pour le pardon de ses péchés 

et ceux de l’humanité afin que l’harmonie règne dans l’univers. Cet appel est marqué par “give 

way this way heaven descends to consult with hell. God shall have to apologise to MAN”. Dans 

ce vers, l’utilisation de ‘shall’ montre que le pardon est imminent et évident, car il sera accordé 

à l’homme de toute façon. Cet opérateur renvoie aussi à une volonté manifeste et forte de 

l’homme qui n’a plus d’autres alternatives. Alors, plus qu’un simple pardon pour la rémission 
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des péchés, la prière ou ce poème-chant devient une thérapie pour cet homme, confronté à de 

tel problèmes. Ce qui nous invite à nous intéresser également à la production de Vernillat et 

Jacques qui soutiennent que :   

la chanson est un art fugace (au contraire de la poésie des livres) qui doit sauvegarder 

à la fois le mystère poétique et la compréhension immédiate de l’auteur. Si l’un des 

deux termes est sacrifié, la chanson devient soit une rengaine insipide, soit un verbiage 

prétentieux. (1971 : 85) 

 

Ici, nous pouvons dire que le poème-chanté dénote d’une connotation musicale qui 

s’observe par des rimes, des figures de style (consonance, allitération, anaphore, répétition), la 

structure du poème, les enjambements, le lyrisme, et du rythme. Tous ces éléments sont 

caractéristiques de la forme poétique d’Anyidoho. La poésie est aussi un art qui relève du son. 

De ce fait, elle joue sur la répétition des sons pour créer un effet d’harmonie suggestive. Elle 

est également une affaire de rythme, car le rythme fait l’objet de la musique.  Cette poésie ne 

sera harmonieuse, équilibrée et parfaite si et seulement si elle a du sens. Alors, la poésie est un 

art ‘forme-sens’, car le sens du poème nait de la forme, autant, la forme sert le sens. Ce qui nous 

emmène à explorer le poème-chant suivant : 

The Hyena’s Hymn 

They will come this way some day  

these demigods with broken oaths  

for a harvest of our dreams 

They will come seeking lonely paths  

through our famished dreams  

to the house of exiled gods 

 

I will make music with howls of dogs  

I will borrow the shrieks of witches   

the screeches of dancing monkeys  

I will make music with howls of dogs […] 

                                                (AHOD : 8) 

 

Long de 72 vers, ce poème est constitué de sept strophes. Ces strophes pourraient se 

subdiviser en deux parties. La première (les deux premières strophes) est régie par une 

versification classique et la seconde (les cinq autres strophes) comporte des vers libres. Dans la 

première partie de ce poème, Anyidoho utilise une métrique régulière aussi bien qu’irrégulière. 

La première strophe est constituée de six vers dont quatre impairs (5 et 7 syllabes) et deux pairs 

(8 syllabes= octosyllabes). La présence des vers impairs pourrait indiquer l’inquiétude qu’a le 

poète quant à la venue des ‘demi-dieux’. Le rythme de cette strophe est caractérisé par 

l’enjambement, car le premier vers se poursuit jusqu’à la fin des deux vers suivants. Il élargie 

et ralentit le rythme du vers. Ce qui rend ces vers complexes et difficile car les propositions se 

poursuivent sur pratiquement deux vers. Nous avons des rimes croisées (ab ab) qui créent un 

effet d’alternance.  

These demigods with broken oaths / 

 for a harvest of our dreams /  

They will come seeking lonely paths / 

 through our famished dreams.   

                                                         (AHOD : 8) 

Cet effet, à la fois, visuel et sonore influe sur le rythme parce que les vers sont courts et 

le retour des sonorités à la rime est fréquent. La répétition des mots ‘they will’ au début des vers 
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1et 4 crée non seulement un effet sonore mais cela marque également une insistance sur l’action 

à mener par ces ‘demi-dieux’. À cela, il faut ajouter la répétition de la voyelle ‘O’ à travers 

toute la strophe. Cette musicalité des mots et des sons crée cependant une polyphonie et une 

très agréable harmonie.   

La deuxième strophe, moins longue que la première, est constituée de quatre vers dont 

trois impairs (9 syllabes) et un pair (8 syllabes). La présence des vers impairs avec 9 syllabes 

marque quelque chose d’incomplet. Cette strophe est aussi caractérisée par un enjambement 

aux vers 2 et 3. Elle comporte des rimes embrassées (a bb a). La répétition des mots ‘I will’ au 

début des vers 1, 2 et 4 créée aussi un effet sonore.  

 I will make music with howls of dogs  

 I will borrow the shrieks of witches   

 the screeches of dancing monkeys  

 I will make music with howls of dogs 

                                                (AHOD : 8) 

  

La deuxième partie du poème, quant à elle, est faite de vers libres. Elle ne respecte 

cependant pas les règles de la prosodie. Le poète jouit d’une liberté absolue. Il utilise une 

ponctuation expressive dans un langage informel et il y a une irrégularité dans la longueur des 

vers.  

[…]I pulled out my birthplace card 

They said it had no official signature 

I swear ma papa and ma mama born me 

long long before they born them 'lectoral commissioner 

They laughed. Yes, those sons of thugs and whores 

They laughed and asked if[…] 

because I am ignored because  

because I am abandoned to my dreams […] 

 

I will make music with howls of dogs  

embrace their groans with laughter from our wounds  

flood their graves with hurricanes of our blottled joys. 

I will borrow the shrieks of witches the screeches of dancing monkeys 

 

I will make music with howls of dogs.                                                                

                                                  (AHOD : 8) 

Cette deuxième partie du poème se caractérise aussi par l’anaphore avec la répétition de 

“They laughed” aux deux premiers vers et “because I am” aux deux derniers vers dans ce qui 

suit: 

[…]They laughed. Yes, those sons of thugs and whores 

They laughed and asked if ;[ …] 

because I am ignored because  

because I am abandoned to my dreams[…]  

                                                  (AHOD : 8) 

Ici, on note que la poésie d’Anyidoho se caractérise par des sons et des rythmes et que 

tous les procédés utilisés créent une harmonie auditive et visuelle, et contribuent à atténuer de 

façon générale la tension. C’est en cela que Monferan, affirme que « La répétition sonore est 

un facteur de rythme et a fonction cohésive et structurante dans le mètre. » (1998 : 41) De ce 

fait, le texte poétique d’Anyidoho est un chant, mais aussi, une thérapie qui lui permet 

d’exprimer ses sens, ses émotions et sa sensibilité.  Il lui permet d’évacuer les blocages, les 
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frustrations pour faire place à ses compétences et ses talents. Dans cet autre poème-chant 

intitulé ‘Tugbedzevi’ et long de 29 vers, le poète évoque des souvenirs merveilleux. 

I remember well the Coming of that dawn 

How I woke up from the naughty sleep  

of the carefree child and found  

a gentle dream coiling on my bed  

her head upon my bosom for a pillow. 

I tied her well around my ripening waist 

to hold my little passion cloth.   

And when I stepped outside into the world beyond our house 

I caught my beauty's dawn peeping over our fence 

hiding behind the trees behind our house behind 

the things that hide behind those shadows in our mind. 

Still drowsy from my sleep I yawned  

and stretched myself into a bow and 

arrows from my breast shot into the dawn 

and caught beauty weaving a pubertal dance  

in ritual feast of dream and dawn and hope. 

And I remember well yes I remember […] 

                                                                     (AHOD : 16) 
Dans ce poème, le poète répète « I remember well » quatre fois dans le poème. Ici, 

l’utilisation de ‘well’ montre qu’il a une parfaite connaissance de ses souvenirs. La présence de 

rime, d’allitération, et d’assonance en « o, b, w, f, d» dans: « her head upon my bosom for a 

pillow / to hold my little passion cloth. / I tied her well around my ripening waist / And when I 

stepped outside into the world beyond our house / hiding behind the trees behind our house 

behind / the things that hide behind those shadows in our mind », forme une polyphonie. Le 

son « o » marque aussi la mélancolie du poète face à ses souvenirs, accentué par les sons “d, b 

et w » qui traduisent la tristesse. Ces vers font la lumière sur l’état d’esprit du poète. Il se réfugie 

dans un passé qu’il qualifie de glorieux, quand il a des difficultés. Cet acte constitue, cependant, 

une thérapie qui l’aide à surmonter certains problèmes dont il n’a pas solution. Ici, les vers sont 

longs : 7 à 13 syllabes. Ceci est caractéristique d’un rythme posé et une cadence normale. Il y 

a aussi enjambement au vers 2 et se poursuit jusqu’au vers 3, de 6 à 7, de 9 à 11, de 11 à 15. 

Cela s’explique par un contre-rejet car les groupes placés après les vers introducteurs sont longs. 

Ils modifient cependant le rythme du poème tout en le rendant plus ample. Ils créent également 

des effets de sens très agréables en valorisant le poème lui-même à l’aide d’un groupe de mots : 

‘woke, carefree child, dream, my bed, a pillow, sleep house, mind, dawn-beauty weaving, hope. 

Ils renforcent cet effet de sens car ils forment un champ lexical et un champ sémantique se 

rapportant aux souvenirs. 

  Aussi, l’utilisation répétée de ‘behind’ (4 fois en deux vers) marque un effet d’insistance 

sur quelque chose d’extrêmement abstrait : ce souvenir lointain, merveilleux et inoubliable qu’il 

essaie de rapprocher du présent. Le faisant, il veut insinuer que tout de ce souvenir est resté 

intact. Rien n’a visiblement pas changé. Cela se voit dans les vers 10-11 “hiding behind the 

trees behind our house behind / the things that hide behind those shadows in our mind”. La 

deuxième strophe débute avec le vers 18 et se poursuit jusqu’au vers 24. Cela signifie qu’il y a 

contre-rejet et modifie par conséquent le rythme et le sens du poème. À travers ‘and ‘I remember 

well yes remember’, le poète présentifie les souvenirs du passé. L’utilisation de ‘yes’ marque 

une affirmation objective et l’adjectif ‘well’ témoigne et confirme de ce qu’il sait de ce souvenir, 

en citant certains verbes d’action tels que : ‘grumbling, to wake/chattering, whispering / teasing 

gossips / the folishness of boys / to bear weight. Le champ lexical que forment ces verbes 

renvoie à la naïveté de l’enfance, aux souvenirs marquant de son enfance, de son innocence.  
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Ce chant solo à résonnance lyrique, bien plus qu’une berceuse, nous met en garde contre l’oubli 

et touche également la sensibilité du lecteur, son esprit et le fait réfléchir. On pourrait même 

insinuer que la poésie est un art mystérieux où le son s’atténue pour devenir un souvenir lointain 

persistant. Dans la même veine ; nous nous intéressons au poème “AWOYO”: 

Awoyo crossed my path and spat upon my toes. 

I did not cough. 

She went away strutting about 

and stepped upon a thorn. 

She came right back and spat into my face[…] 

                                             (AHOD : 17-18-19) 
Dans ce poème-chant de 49 vers, répartis en cinq strophes irrégulières, le poète traduit 

le mécontentement du personnage en vers sa ‘rivale’. Il constitue un moyen d’expression et de 

communication, car toutes les approches pour se venger et faire la lumière sur les raisons de cet 

acte n’ont pas aboutis : « I sit down here thinking she'll bring herself again ». Et donc, ce chant 

est l’ultime moyen pour elle d’assumer ce désire. ‘I will sing to you your shame’. Le poète 

répète Awoyo crossed my path and spat upon my toes. /I did not cough. / She went away 

strutting about / and stepped upon a thorn. /She came right back and spat into my face / I did 

not even sneeze. L’utilisation des sons « an, am, on et in » évoque une musique éclatante, tandis 

que l’utilisation du son « p » illustre de façon négative, la pensée de l’auteur. Il combine son et 

douleur, une musicalité lyrique qui n’exprime pas forcément la performance artistique mais, 

l’utilisation de l’art comme moyen d’expression et d’affirmation de soi. Il permet au personnage 

d’évacuer ses tensions afin d’atteindre l’autre. C’est donc une thérapie aux facettes multiples 

avec des vertus inavouées. 

En définitive, l’analyse de ces poèmes révèle que les textes d’Anyidoho sont des chants 

engagés : œuvres musicales à travers lesquelles il revendique, affirme ses idées, dénonce des 

situations et incite les autres à les adopter. Il charme cependant, par ses chants dans un langage 

simple, mais vrai. Ces chants, à portée universelle qui focalisent l’être sur la communication 

essentielle, représentent une thérapie aux effets insoupçonnés, car ils libèrent le lecteur des 

barrières personnelles. Cette thérapie permettrait de modifier le fonctionnement du mental du 

lecteur, de sa communauté à partir d’une production poétique pour laisser le champ libre à la 

créativité, qui n’en demeure pas moins une expressivité pour marquer les esprits.  

II-Portée didactique et mnémonique de la poésie d’Anyidoho 

Dans la recherche d’une marque identitaire culturelle, Anyidoho, à travers ses poèmes-

chants, transpose des savoirs dits utiles en savoirs qui permettent d’enseigner et de pérenniser 

sa culture. Dans cette tâche, il s’applique à définir avec précision toutes les facettes des savoirs 

à enseigner tout en précisant comment le faire. Il se forge donc une personnalité et acquiert un 

langage servant de canal pour transmettre son message à l’aide d’une explication méthodique : 

la didactique. En effet, la didactique permet de cerner les besoins, les antécédents, les intérêts, 

les sentiments, les personnalités afin d’axer l’éducation sur les réalités des vécus des peuples. 

En somme, c’est l’art d’enseigner, l’étude de la façon d’enseigner et aussi la philosophie de 

l’éducation. Elle s’articule autour de quatre axes principaux : l’apprentissage, l’enseignement, 

la recherche et l’évaluation et a pour but d’instruire, d’informer. 

De façon générale, les Africains stockaient l'information de génération en génération à 

travers quelques méthodes typiques : les dessins, les procédés mnémotechniques pratiqués par 

les griots. En effet, le mot mnémonique dérive du « mot grec (mnemonikos) signifiant « de la 

mémoire »et est liée à Mnemosyne qui signifie le souvenir, le nom de la déesse de la mémoire 

dans la mythologie grecque. Ces deux mots dérivent de (mnemo) "mémoire de souvenir". En 

d'autres termes, un procédé mnémonique est une technique d'apprentissage qui aide à la 



 

113 
 

rétention de l'information parce que les mnémoniques visent à traduire l'information sous une 

forme que le cerveau humain peut mieux conserver. 

L’on distingue deux types de mémoire : la mémoire naturelle et la mémoire artificielle. 

La mémoire naturelle est innée, et c'est celle que tout le monde utilise automatiquement et sans 

penser. Et l'artificiel en contraste doit être formé et développé par l'apprentissage et la pratique 

d'une variété de techniques mnémotechniques. Les procédés mnémoniques sont des stratégies 

utilisées pour améliorer la mémoire. Son utilisation est observée dans l'étude du coran et de la 

Bible où les gens récitent les versets oralement. Ces techniques de mémorisation et de récitation 

font partie de la tradition orale depuis bien des lustres. Elles sont également observées dans les 

formes auditives telles que la poésie, les chansons, le théâtre ainsi que dans les formes visuelles 

où la mémorisation est effectuée grâce à la répétition orale : les figures mnémoniques telles que 

la répétition et l’anaphore.  

       II.1. La répétition ou phénomène de réécriture  

La poésie orale ou écrite est un art qui revêt plusieurs formes pour s’affirmer. En tant 

que telle, elle opte pour l’aspect visuel, l’esthétique et le son en s’attachant les services de la 

répétition qui est une figure d’insistance privilégiée. Le poème intitulé Fertility game en est une 

belle illustration : 

       Come back home Agbenoxevi come back home 

A week today at carnival time 

youngmen of the land will gather   

for the wrestling duel of song and dance,  

maidens will sharpen their tongues and  

carve praise images of d ream lovers and  

I have a gourdful of praise names laid aside for you 

Come back home Agbenoxevi come back home […] 

      Come back home Agbenoxevi come back home […] 

      Come back home Agbenoxevi corne back home […] 

      Come back home Agbenoxevi come back home […] 

      Come back home Agbenoxevi come back home […] 

      So come back home Agbenoxevi come back home […] 

      Come back home Agbenoxevi come back home […] 

 

Come with me to your rainbow bed 

Where you and I $hall wrestle again and again  

all over again in that old fertility game  

first played by gods in the seedtime of our Earth 

 

just come back home Agbenoxevi come back home. 

                                               (AHOD: 19) 
À la lecture de ce poème long de 88 vers, le premier « Come back home Agbenoxevi 

come back home » est répété neuf fois à travers tout le poème. Cette répétition est pareil à une 

incantation où le personnage marque son instance de revoir son amoureux en réclamant son 

retour. Elle manifeste donc de la mélancolie et de la tristesse, car elle souffre de cette séparation. 

La répétition est aussi présente dans le poème suivant ‘Food for Ghosts’: 

                          And they gathered our souls 

                          into massive metal mortars and ' 

                          with tall truncheons for pounding sticks 

                          they are crunching our bones into sacrificial 

                          food for their outraged ghosts 

                          playing dirges on martial drums 
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                          to lend rhythm to the violence of their lust . . . 

                                              (AHOD : 28) 

Ici, le poète répète « they’ pour indexer l’oppresseur, celui-là même qui s’est fait 

remarquer par le sacrifice collectif qu’il a opéré sur le peuple : « and they gathered our souls 

in massive motars ». En effet, le coup d’Etat militaire a eu un impact sur la population toute 

entière en commençant de la couche sociale la plus démunie jusqu’à la plus nantie. Le poète 

blessé dans son for intérieur dit: «they are cruching our bones into sacrificial food for their 

outraged ghost». Il utilise «they »et le répète mainte fois pour dénoncer cet oppresseur qui ne 

veut qu’assouvir son désir, sa soif du pouvoir. Cependant, l’utilisation de « their », adjectif 

possessif manifeste l’appartenance, la possession : « their outraged, their lust » le peuple a été 

sacrifié pour leurs ‘désirs’ leurs lascivité. 

  Dans ce poème de sept vers, le cri de désarroi face à la cruauté des putschistes qui n’ont 

eu aucune humanité en sacrifiant ces pauvres populations pour se réaliser, poussent le poète à 

répéter les pronoms cités plus haut, à situer les responsabilités qui sont les leurs. Il nous parait 

indéniable que la poésie d’Anyidoho utilise beaucoup la répétition. Mais l’aspect le plus 

fulgurant est l’utilisation répétée des pronoms personnels pour marquer sa présence et se faire 

entendre. Pour étayer nos propos, le poème suivant fera l’objet d’une analyse succincte.  

Mine is the dance of the hunchback  

Along these quiet drains of town  

I crawl my way with strain and shame   

I leave paved streets to owners of the earth […] 

 

I ignore the threat in his eye 

 

Going down on knees  

I whisper my brother's spirit-name  

I whisper il thrice and offer all  

I have: a tear and a song […] 

                                                     (AHOD : 83) 

 

Au regard de ce qui précède, ce poème illustre de fort belle manière nos propos à travers 

la répétition du pronom personnel ‘I’ , dix fois pour être précis. Dans ce poème Anyidoho 

raconte la tenue des funérailles d’un parent, en faisant usage du ‘I’ pour dire qu’en même temps 

qu’il raconte l’histoire, il fait partie de cette histoire. Il insiste sur le fait qu’il en est un témoin 

oculaire. En effet, à l’instar du poème précédent, nous observons les mêmes caractéristiques 

répétitives dans le poème ci-dessous intitulé ‘A piece of Hope’.  

                                      I have searched the waves at dawn […] 

I would rebuild our laughter 

with echoes of the past 

sleep at noon on remembered shores 

dream of 

doves perched on clouds across your milky-way 

I would search the skies for new Edens  

                                      retrieve your voice from melodies of the spheres […] 

                                       So now I search the waves at dawrn 

for broken images of 

the world we built upon the shores 

with pools of troubled seas 

I would rebuild our laughter 

with echoes of the past 
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dream at noon on forgotten shores 

think of 

souls asleep on moonbeams across my galaxy 

I would search the skies for new Edens  

reclaim your smile from rainbows in my soul 

                                                  (AHOD : 86) 

 

Ce poème traduit une quête de bonheur. Le poète, après les troubles qui ont entachés 

l’histoire du Ghana, est en quête de quelque chose qui pourrait lui redonner de l’espoir pour 

fonder un monde nouveau. Alors dès l’entame du poème, il dit : I have searched the waves at 

dawn’. Autrement dit, s’il avait cette lueur d’espoir, il se serait donné un nouveau ‘sourire’ pour 

accaparer ce monde nouveau sur les cendres du passé. Ce poème laisse transparaître deux 

formes de répétition. La première concerne les vers suivants : « I have searched the waves at 

dawn / So now I search the waves at dawn », répétés entièrement deux fois de chaque et marque 

une insistance. Cela matérialise les efforts du poète. Dans le deuxième cas, il met l’accent sur 

la ‘joie’, le sourire’ qu’il veut avoir à nouveau. Dans le dernier cas, il insiste sur le nouveau 

monde qu’il veut rebâtir, une fois la paix retrouvée. Enfin, le poète veut faire mémoriser plus 

facilement ces textes en faisant appel à la fonction mnémonique de la répétition.  

Dans le second type de répétition I would rebuild our laughter / I would search the 

skies for new Edens / I would rebuild our laughter / I would search the skies for new Edens, il 

répète ‘I would’ composé d’un sujet ‘I’ qui l’implique et ‘would qui est un modal exprimant 

des actions au conditionnel, mais pas impossibles. Ce sont des actions qu’il a l’intention de 

mener. Elles ne sont pas encore concrètes. Ici, il imagine quelque chose qui n’existe pas, donc 

il fait une hypothèse sur le présent en utilisant le conditionnel présent « would rebuid / would 

search ». 

À la lumière de ce qui précède, il ressort que bien que la répétition soit une figure 

d’insistance sur les choses que nous voulons, marquantes et importantes, elle est également une 

figure mnémonique qui permet de mémoriser des textes d’une longueur extrême en faisant 

remarquer les faits importants. Nous retenons également que les poèmes étudiés dans cette 

section n’épuisent entièrement pas l’explication relative aux figures mnémoniques. Bien 

d’autres pourraient nous permettre d’en savoir plus : c’est le cas de l’anaphore. 

       II.2. L’anaphore 

L’anaphore est également une figure d’insistance qui consiste à répéter les mêmes 

termes en début de plusieurs vers dans le cas de la poésie. C’est une technique qui est bien 

présente dans l’œuvre d’Anyidoho que dans les balades et la poésie orale Homérique. Au-delà 

de toute considération, l’extrait suivant nous permet d’étayer nos dires. 

In the eyes of town 

I will break the evil glance of witches   

I will pour you a calabash of pride  

I will hold it firm to your lips 

till your eyes catch the glimpse of stars  

till your mind reaches out for moons 

till your body vibrates to rhythms of the seas 

                                                      (AHOD : 9)  
Cet extrait est un beau tableau qui portraiture la répétition et nous emmène à dire que le 

poète se fait fort insistant sur ses actions à mener à l’aide de « I will + un verbe d’action ». 

« will » est un auxiliaire du future qui exprime une volonté plus ou moins faible, mais, à force 

d’insister sur l’objectif, sur une idée, il martèle ceux-ci. Ici, le poète insiste et souligne son 

attachement à cette idée par l’utilisation de « till », qui se traduirait par « jusqu’à ». Cet emploi 
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signifie qu’il y a inclusion ou la mise en relief de certains termes (your eyes catch the glimpse 

of stars / your mind reaches out for moons. / your body vibrates to rhythms of the seas. Il définit 

aussi une limite au-delà de laquelle, il n’est pas possible d’aller.  Dans ce même ordre d’idée, 

l’extrait ci-dessous montre les mêmes caractéristiques.  

And so 

And so 

I could go down in crouching postures  

I could gather your woes your griefs  

I could reach ail out for that last  

calabash of fresh palm-wine  

and ,[…] 

                    (AHOD : 25) 

 

Le poète répète trois fois de suite « I could » suivi de verbes d’actions. Le faisant, il 

montre une obsession en communiquant une énergie à son discours et une volonté de convaincre 

par accumulation. Cela veut dire qu’en répétant plusieurs fois de suite ces mots en début de 

vers, il veut forger son idée dans le mental de son interlocuteur pour ensuite le convaincre de 

ce dont il est capable à l’aide de « go to sleep to sleep and sleep » qui marque une répétition 

aspectuelle.  

Pour clore ce chapitre, l’on peut dire que la répétition et l’anaphore sont des figures 

privilégiées de la poésie d’Anyidoho. Elles donnent un rythme plus jovial au poème et le 

rendent plus musical. La répétition d’une idée aide à s’en souvenir, car à force de la répéter, 

elle finit par s’ancrer dans l’esprit et influer sur l’être. La répétition utilisée par Anyidoho a 

pour rôle de souligner le sens, le thème et l'idée principale dans ses poèmes. Elle permet au 

lecteur d'avoir une meilleure appréhension et une meilleure compréhension. En un mot, Kofi 

Anyidoho se sert de la répétition pour maintenir l’information dans la mémoire par le biais de 

la mémorisation en la combinant avec de la métaphore. C’est un outil didactique puissant dans 

la thérapie qui sert à guérir des meurtrissures de la perte d’un être par le chant à travers son 

activisme, son militantisme et son engagement littéraire.  

III-Engagement dans une performance poétique orale acquise à la cause littéraire 

traditionnelle   

La dévotion est une forme d’engagement qui exprime un attachement sincère et fervent 

à une cause ou à des pratiques régulières. C’est également un zèle déployé sous un forme 

d’amour incommensurable. L’œuvre d’Anyidoho est à vocation utilitaire et élaborée dans le 

souci de dénoncer certaines situations abusives et les tares du peuple, faire connaître la tradition 

orale Ewé, notamment la portée des chants funèbres Éwé du Ghana. C’est un puissant moyen 

pour exprimer des idées peu communes. Elle est utilisée pour dévoiler les émotions et les 

sentiments profonds qui animent ce peuple et sert également à analyser son fonctionnement. En 

d’autres termes, elle permet d’éveiller le style et la capacité de créativité du poète dans le but 

de satisfaire un besoin esthétique en procurant un bonheur et un rapprochement certain des 

peuples africains et Éwé en particulier.  

La chanson et le poème furent longtemps confondus, mais, ils gardent leur origine 

commune. Cependant le poème peut être chanté et le chant peut être lu comme un poème. Le 

chant occupe une place de choix chez les Éwé car, il est présent dans les cérémonies festives 

(le mariage, la moisson, les naissances, les adorations, les contes), aussi bien que les malheurs 

(les funérailles, les guerres). Il existe plusieurs types de chants. Le chant élégiaque, souvent 

nostalgique, a pour thème des sujets tristes et tendres (élégies, complaintes). Le chant lyrique 
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est destiné à être chanté et accompagné de la lyre, expose des sentiments intimes et l’hymne 

qui est un chant ou un poème lyrique exprimant la joie, l'enthousiasme, célébrant une personne, 

une chose. 

Le poème-chant est un art qui est avant tout un moyen d’expression. Il a diverses 

fonctions : politique et socio-culturelle. Bien qu’utilisée pour dénoncer, peindre les tares de la 

société, animer les cérémonies funéraires et diffamer ou calomnier (hallo poetry), les poèmes-

chants d’Anyidoho ne se dérobent pas à la règle ; il l’utilise bien plus pour se faire entendre et 

marquer son engagement politique vis-à-vis des dirigeants politiques et de son peuple après 

l’indépendance. Fort de cela, sa poésie apparait comme une sonnette d’alarme pour dénoncer 

les abus du pouvoir du régime, inciter à la révolte et éveiller les consciences sur la révolution 

tant attendu par les siens. Ainsi, son poème intitulé ‘Radio REVOLUTION’ illustre de fort belle 

manière cela.  

Again this dawn our Radio  

broke off the vital end of sleep 

Revolution!. . . Devolution!. . . Resolution! 

grab a razor-sharp matchet  

and step onto the paths of war 

Across our yard I disturbed a courtship of  

the dogs. They barked and backed away 

 

through Streets to ail familiar walks 

through maze 0f slums to armed barracks 

of peace. Where? Where? 

old peasant with hoe in hand, I 

seek Revolution. Where is Revolution? 

young veteran with blood across blue eyes, I 

knew of no Revolution, but I 

met Revolt limping down this road 

 […] 

                                     (AHOD: 64-65) 

 

Le poète, à travers les dix premiers vers, fait l’historique de l’appel de la manifestation 

de cette révolution qui serait l’apothéose même du règne du régime d’alors et la reprise de la 

vie pour le peuple Ghanéen, quand il dit au vers 1 ‘Again this dawn our Radio’. Pour ainsi dire, 

cette révolution est partie d’un message radiophonique (moyen d’expression orale) qui impliqua 

le peuple et l’incita à se munir de toute arme que ce soit, pour sortir et mettre fin aux activités 

totalitaires injustes et ignobles du régime en place. Cela est perceptible dans: ‘grab a razor, 

sharp matchet and step into the path of war’. Ici l’utilisation des verbes d’action ‘grab’ sharp 

et ‘step into’ à l’impératif montre à quelle enseigne la situation est critique voire dégradante, et 

donc, il fallait agir conséquemment et promptement. Le poète fait usage de ces verbes de façon 

ascendante dans le but de produire un effet ascendant : munissez-vous d’un couteau, aiguisez 

une machette et allez au champ de bataille. 

Mais hélas, cette révolution qui suscita tant d’espoirs a eu l’effet contraire : la 

désillusion du peuple Ghanéen. Les habitudes ont repris et la routine aussi. Les jours passent et 

il n’y a aucune trace des résultats tant attendu de cette soi-disant révolution. Alors, livrés à leurs 

propres destins, les populations s’interrogent s’il y a réellement eu révolution car les choses 

vont de mal en pis. Cela est matérialisé par ‘Where?’ ‘Where ?’ Ce sont des questions exprimées 

seulement avec le mot interrogatif ‘where’ et le point d’interrogation.  
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Elles ne respectent donc pas la structure grammaticale normale d’une question. Cela se 

traduit par une situation anormale et donc il n’y a pas de temps pour dire correctement les 

choses. Ce qui nous emmène à dire, à situation anormale, question anormale. Se rendant compte 

que la situation devient sérieuse et compliquée, il se ressaisit et reprend correctement la 

question : ‘where is revolution ?’ à cette interrogation, la réponse est ‘I knew of no Revolution’. 

Ici l’utilisation de ‘no’ renvoie à la négation et montre qu’il n’y a aucun signe, ni aucun 

changement issu de cette révolution, mais cela laisse plutôt transparaitre la ‘révolte’, la colère 

du peuple. En réalité, le peuple voit la soi-disant révolution comme une utopie, un rêve. Tous 

ces vers renvoient à la parole orale.  

L’esprit rebelle des étudiants Ghanéens des années 60 a quelque peu dépeint sur 

Anyidoho. Après une brillante formation universitaire, le poète s’immisce dans la politique et 

découvre les manipulations du régime qui voulait s’éterniser au pouvoir. Ainsi, un coup d’état 

militaire met fin à ce plan macabre en 1972. De connivence avec ses pairs du Ghana, ils saluent 

ce coup de force militaire perçu comme l’opportunité la plus absolue pour restaurer l’image 

internationale de leur pays, changer les mentalités des citoyens, relever et relancer l’économie. 

C’est en cela que Angmor soutient que : 

Anyidoho belongs to the group of Ghanaian students who hailed the military coup of 

1972 as a hope and an opportunity to retrieve Ghana’s international image, reshape the 

mentality of the citizenry and restore economic security and contentment in the 

fortunes of the common man…. The sadness of the bitter shock of disappointment and 

disillusionment of the youth is the current that flows through his poems. (1984 : 26) 

 

En effet, Anyidoho appartient au groupe d'étudiants ghanéens qui ont salué le coup 

d'État militaire de 1972 comme un espoir et une occasion de redorer l'image internationale du 

Ghana, de remodeler la mentalité des citoyens et de restaurer la sécurité économique et la 

satisfaction de l'homme de la rue. La tristesse du choc amer de la déception et de la désillusion 

de la jeunesse est le courant qui traverse ses poèmes. Il était très engagé dans cette lutte qui a 

malheureusement causé la déception et la désillusion du peuple Ghanéen. Ce rêve devient très 

vite une farce, un cauchemar, car aucune des promesses faites par les putschistes n’a été tenue. 

La souffrance des populations s’est accrue. Dans la même veine d’idée, le poème ‘Elegy for the 

Revolution’ apparait comme une réflexion personnelle faite par le poète, vu la disposition des 

vers.  

a feverish psyche gropes for an  

eye in the shrines of Xebieso  

the armoured hope lies exposed  

to wrath of thunderbolts 

 

    These feet have kissed the sands of many shores 

    Today they lay in cramps, crushed by revolving wheels of 

 State 

This heart has felt the warmth of love, throbbed to  

beats of a thousand joys let loose upon a festive world  

Today it is a husk of corn blown before the burning grass 

 

The Revolution violates a devotee. Beware  

Beware the wrath of thunderbolts  

The agonised thoughts of a detainee translate  

our new blunden into nightmares pf blood & sweat  

   whipsslashing through tender skins, broken bones  
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   collapsing to floors of cells, tortured moans  

   bursting through concrete walls 

   tearing through clouds and skies[…] 

    

       a revolution gone astray into  

       arms of dream merchants. 

                                                   (AHOD: 70-71) 

 

À travers ce poème-chant, il fait une analyse très critique de la situation socio politique 

après l’indépendance, car celle-ci est peu reluisante. Ce qui confère au poète la fonction de 

guide ou celui qui éclaire son peuple. Il est dans ce cas, comparable au bâton de l’aveugle, 

l’instrument qui le guide et qui lui permet de se déplacer. 

Dans ce poème, la première strophe nous montre qu’en tant qu’inquisiteur, le poète se 

retire pour méditer sur l’impact de la soi-disant ‘révolution’ et sa vision des choses dans un lieu 

de culte ‘the chrine of Xebieso’. Il le fait dans le souci de voir si les espoirs placés en cette 

‘révolution’ valent la peine. Après cet examen de la situation, il met son peuple en garde et 

découvre que les conséquences de ce changement sont effroyables voire désastreuses. Les 

populations sont en souffrance. La révolution qui était sensée redonner de l’espoir aux 

populations s’est érigée en cauchemar. Cela se voit à travers le champ lexical de la souffrance 

par ‘agonised, nightmare, blood and sweat’ où la situation devient alarmante. Loin des attentes 

du poète, la ‘révolution’ est devenue un instrument d’oppression, de répression et de 

destruction. Alors, retranché dans ce lieu de culte, il est rempli de doute, d’amertume et de 

regret.  

  Toutes les promesses faites au peuple volent en éclat. Son espoir se brise. Cela est 

matérialisé par ‘a doubt on our lips, our lips’. Il continue pour dire qu’ils ont été dupés, en 

comparant les promesses faites par les putschistes aux vendeurs d’illusions : ‘dream 

merchants’. Anyidoho est un poète social engagé et un éveilleur de conscience qui avertit : 

« The Revolution violates a devotee. Beware / Beware the wrath of thunderbolts ».  De ce fait, 

il est au service de son peuple et de sa communauté. Il l’informe de tous les maux. Alors, le 

poème suivant est un canal pour assurer cette fonction. 

[…]watch revolutions of worlds 

load guts of goats with power of 

bulls, the fools we were 

we would seek refuge on wings of their visions  

deserting the dream we placed among the thorns 

 

they stole our sleep in a daylight siege  

and in our brief madness we  

exchange lullabies for anguished cries 

 

we were all away from the farm  

when prowlers of night  

[…]My voice my voice they seek after my voice!  

Do not put me to sleep my people. 

                                    (AHOD : 68) 

 

Ce poème ‘Ghost’, confirme une fois de plus le rôle du poète dans sa société : celui 

d’informer et d’éveiller les consciences. En effet, il informe son peuple sur d’éventuels 

fantômes qui les hanteraient jusqu’à leur rendre la vie impossible. Ces fantômes seraient placés 

aux avant-gardes de la mémoire. Cela est étayé dans la première et la quatrième strophe. Il 
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insinue que ces fantômes ont la possibilité de transformer leurs joies en pleurs en des moments 

d’inattention. 

Dans la deuxième strophe, le poète conseille son peuple en lui demandant d’observer 

les révolutions perpétrées dans le monde à travers l’utilisation de ‘watch’ à l’impératif. Et 

comme un regret, il dit: ‘the fools we were’ / we would seek refuge on wings of their visions / 

deserting the dream we placed among the thorns. Ils auraient pu tirer des leçons d’elle pour 

mieux amorcer la leur. Ici l’inversion du complément et reste dans ce vers marque effectivement 

qu’il déplore l’acte posé. Le sentiment de culpabilité l’emmène à achever son texte sur : « My 

voice my voice they seek after my voice! /Do not put me to sleep my people », qui est un appel 

qu’il lance à l’endroit de son peuple. Cet appel laisse donc entendre qu’il est la voix du peuple 

et à travers celle-ci, il en appelle tous à l’engagement, au soutien car le ’fantôme’ pourrait être 

à sa suite, vu qu’il en sait beaucoup : « I saw them / they know I saw them when »  

 De façon homogène, nous pouvons affirmer que la poésie d’Anyidoho est bien plus 

qu’un moyen d’expression ou de communication. Elle permet d’affirmer son engagement 

politique acquis à la cause de son peuple, qui souffre des affres de la révolution, marquée par 

de nombreux coups d’état militaire, notamment celui effectué en 1972. Cette révolution s’est 

érigée en instrument d’oppression et de répression, et a fait sombrer le peuple Ghanéen car, elle 

a éteint l’étincelle d’espoir qu’il avait placé en elle. Cependant, qu’en-t-il de l’aspect 

socioculturel de cette poésie ? 

Après la déchéance face à la révolution, le poète ne sachant à quel saint se vouer, se 

tourne vers la divinité : le dieu de la guerre ‘Avakpata-Avazoli’. Alors bien qu’éduqué, homme 

de lettre et poète engagé, Anyidoho tire sa source de sa tradition : la tradition orale Éwé. Le 

poème ‘LIBATION’ (rituel religieux consistant en la présentation d'une boisson en offrande à 

un dieu, en renversant quelques gouttes sur le sol ou sur un autel) en est une belle illustration. 

Avakpata-Avazoli deliver me  

deliver me across my joy  

unto the kindness of the Van pire  

My blood may quench her thirst for other souls 

Let not this blood clot upon your love  

I am strangling my joy within the bosom of your peace 

 

The rotten soul of my festive years  

is now an orphan to my bastard joy  

My laughter congeals within the warmth of  

my heart and Oh if death were not but a myth  

I could slaughter my life upon your altars  

This eternity of my penance  

Torments the divinity of my soul  

with the fierceness of noon madness 

deliver me               deliver me 

across my joy unto the kindness of The Vampire    

                                            (AHOD: 58) 

 

À travers ce poème de trois strophes intitulé ‘libation’, un rituel traditionnel, le poète 

pense s’offrir en sacrifice au dieu ‘Avakpata-Avazoli’ pour une cause nationale. Cette 

implication se voit à travers l’utilisation de ‘me, I, my’. Dans la première strophe, il invoque ce 

dieu pour délivrance. Cependant, délivrer quelqu’un qui s’offre en sacrifice et qui dit ‘deliver 

me’ n’a de sens que, si ce sacrifice n’est destiné à une autre personne ou pour mettre fin à sa 

propre souffrance.  
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Le poète est la voix et l’œil du peuple. Il prend donc l’engagement de se sacrifier en tant 

que berger à travers « My blood may quench her thirst for other souls ». Délivrer quelqu’un, 

c’est libérer cette personne. Et quand le poète dit ‘deliver me’, il veut se sacrifier pour son 

peuple, sa nation, car à travers son sacrifice, sa nation qui est opposée aux militaires ‘Vampire’ 

sera délivrée. Cela est perceptible dans: Avakpata-Avazoli deliver me / deliver me across my 

joy / unto the kindness of the Vampire / My blood may quench her thirst for other souls / Let 

not this blood clot upon your love  / I am strangling my joy within the bosom of your peace 

Dans la deuxième strophe, le poète tout en pensant se sacrifier, invoque ‘Avakpata-

Avazoli’ pour assistance puisqu’il est impuissant face à ses détracteurs : ‘my laughter’. Cet 

appel de détresse devient plus sérieux quand il répète deux fois ‘déliver me deliver me’. Il 

supplie ‘Avakpata-Avazoli’ de l’aider. Malheureusement, ce sacrifice ne pourra se faire dans 

les règles de l’art, car il est difficile à opérer pour la simple raison que la vie et la mort sont des 

mystères.  Cela se voit par l’utilisation de My laughter congeals within the warmth of / my heart 

and Oh if death were not but a myth / I could slaughter my life upon your altars.  

Ce poème est une libation, un rituel effectué par le poète pour demander les faveurs du 

dieu ou demander de lui venir en aide. Alors, par cet acte, il entend s’offrir en holocauste pour 

libérer son peuple du joug de la révolution. Pour ce faire, il supplie la divinité de l’aider. Il 

montre bien que dans les sociétés traditionnelles Africaines, l’on a la possibilité de 

communiquer avec les esprits, les dieux en versant de l’eau ou de la boisson suivi d’incantation 

pour les évoquer. Ici, le dévouement et le zèle qu’affiche Anyidoho est comparable à celui 

déployé sous forme liturgique ou par des pratiques religieuses régulières en l’honneur de Dieu 

ou des saints.   

Dans cet autre poème, intitulé ‘My last testament’, le poète évoque le mécontentement 

qui les (lui et son peuple) anime face à ceux qui leur ont promis un lendemain radieux à travers 

des discours fallacieux après la révolution et qui n’ont malheureusement pas tenu cette 

promesse. Pis, il souffre de la disparition d’un de ses pairs, un ami et compagnon de lutte, du 

nom de Adonü, tombé face à l’ennemi. Alors, face à ce désarroi, il invoque l’esprit de son 

grand-père, signe de son attachement en vers ce dernier et de sa tradition pour lui rendre justice 

en ces termes : 

Katako Gakô  

Old Mad - One says 

he captured King Cobra's neck with naked hands  

Yah! Kümasî the Fearless Ghost  

wrestles a soul from jaws of Death  

Come, blood of spirits  

Daze my eyes to fear  

I toss these rising doubts to thunder  

and stagger back into my soul, still  

holding firm onto this growing confidence  

this piece of our broken covenant  

whatever befalls the panther in the desert  

The leopard would not forget the jungle war                                                                           

                                          (AHOD: 59) 

 

L’extrait ci-dessus montre que face à la désillusion, le poète invoque l’esprit de son 

grand-père : ‘Katako Gako’ pour assistance. Cet appel s’est fait par l’utilisation des verbes 

« come et daze» au mode impératif et traduit son affiliation à sa coutume. Après de nombreuses 

difficultés, Aniyidoho a centré sa lutte sur sa propre communauté en essayant d'accentuer sa 

position sur des questions sociales et politiques. Cependant, ce poème apparait comme un 
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moyen de communication, d’engagement, un canal par lequel, Anyidoho, veut rendre hommage 

et venger son confrère, tombé au champ de bataille à travers ce proverbe : « whatever befalls 

the panther in the desert / The leopard would not forget the jungle war ». En d’autres mots quel 

que soit les difficultés du moment, il ne saurait trahir la lutte encore moins son confrère.                                                                          

L’étude des poèmes précédents, a par ailleurs montré que la poésie chantée est un moyen 

d’expression qui pourrait servir à établir la communication entre le poète et les dieux, et entre 

le poète et son peuple. De plus, elle est un canal par lequel l’on peut invoquer les dieux pour 

aide, assistance et protection.  

Conclusion  

Pour conclure, il apparait sans nul doute que le concept de l’oralité définit par Monsard 

(1986) comme étant « une attitude culturelle et une pratique littéraire », la métaphore du rêve 

et de la moisson dans A Harvest of Our Dreams n’en demeure pas moins les questions majeures. 

Elles requièrent beaucoup plus d’attention. Mais les années postindépendances au Ghana furent 

marquées dans l’œuvre de Kofi Anyidoho par d’innombrables faits tristes, menés par des 

leaders politiques et militaires pour porter haut les idéaux du nationalisme et par-dessus tout, le 

panafricanisme ou encore par des intérêts personnels. Ces actions furent menées non sans 

peines, ni sans risques ni victimes. Alors, Anyidoho utilise les chants funèbres Éwé associés à 

plusieurs figures de styles pour portraiturer et traduire les douleurs des peuples. Quand bien 

même, ses poèmes-chants restent et demeurent l’un des moyens d’expressions les plus 

privilégiés pour décrire les tares de la société, éveiller les consciences, marquer son engagement 

politique, et atténuer les douleurs, ils pourraient servir à atténuer et guérir les meurtrissures. 

C’est donc une thérapie aux mille vertus au moyen de communication performatif et 

méthodique pour affirmer son identité culturelle grâce à la connaissance et à la pratique de la 

tradition. Cependant, l’usage du langage vernaculaire demeure un véritable problème pour le 

lecteur ou l’amateur de poésie qui n’est pas du même bord culturel que l’artiste.  
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